
LE GROGNARD.

Le générall Montaubanf se r endit
eectte émouvante'; et singulière

re(luétet. La plupart des tri: us die
la1 province ét ant à cette époque
en paix avec la France, il fut pos-
jible de la transmettre aux diff

rexts chefs ; Ot 0on s'adressa égale-
tuent. aux marchands de L'itlé-

rieur qlui venaient à Or-an et!
ýtacnt ci, commerce avec km
Maî'jocains de la frontière. Au

boutt d'unt certain temps on obiirnt
par ces derniers l'avis qru'un Frani-
vllis retenti prisonnier danîs uu
village do la frontière inarouainul
ýtait fou depuis quelquès auees,ý
et. s'étant fait Musulman elait.1
eulffloyé au service d'une mos-i
quee. Ce renseignement ayant.
passé par plusieurs bouches etait..

pou précis, et le général plou t.
une réecompenose dans le cas onL
oii le confirmerait d'une façoni

certaine et surtout si on peut-art
lui ramenear le prisonnier cu (ques-
lion.

Mais à cette époque le général

Montaubani fut déplacé et ne putj
Poursuivre cette affaire. Mais les;
renseignements parvenus ulte-'
ricuromeut a son successeur- atpl)ri-

ro 1110 n le lhrisonnier' français un
questioni tait mort lorsque le,

nnies marchands 'qui ivàienü.
4îgna é son existenc étaiexît yen ni-
pendre de nouvelles iii fori-it,-1
tions; qu'ils avait seulement rau)-i
portLé à Oran aue feuille dc papier
trouvée dans les chlèts du defunit,N
sur laquelle étaient tracées quel-i
qUes liunesc5en lettres frariçatise>
permettant de supposer qu'en
r6alité c'taienit bien le capitaine
de Gércaux qu'on avait retrouvé.

TH1E AG-rENTS' RlERALD.

Nous avons reçu une copie duýi
Aycnts' Il'nald de Phi ladoîphiei
publie par M. L. ].umn Smith.
(."est une excellente publication.ï
Elle met le publioencugarde contrei
les coquins qui publient des ani-
nonces à sensation pour leurrer
les lecteurs crédules et leur esea
motel, leur argent on leur offr-ant
à vil prix des bijoux, des iriveix-
tiens uouvellos etc. Ce jouirnalý
publie tous les mois une liste dom
aunnonces fraud uleuses (lui parais
cet dans les journaux du Catîxaa
et, (les Etats-Unxis.

'[HEATRE ROYAL.

Le Théâtre Royal à attiré une
fule nombreuse lundi mardi et
mercredi derniier pour les reýpré-
sentations de la Compagnie do
Menestrels do Leavitt. Le public
y a applaudi des acteure -et dos
chiahteurs d'un talent de premier
ordre. Les chansons et les pièces,
ehose étrange, étaient tout à fait
originales. Espérons que e popu-
laire lieu d'iimùsemontouivrirat ses
portes sousî peu avec d'antres com-

pagnies d'élite.

iaÀDINAG~ES.'

-Docteur vous Man gez du foie
gras et vous m'avez dit l'autrei

POUR LE CAREME.

_______________'-. Chxarles Monnxier ne 1é.,liîge

-------- jamamisx'ue occasion d'êteicxré-
able à ses pratiques. fl :i faitk Itlaminenti 1pendant le carême titi

poissons frai s, fumés et mlués.
Petites mlorues. do Qtnébec. ýson
létal Rcra toujours garni des moil-

~~0in trouve tout chez C. Meunxcr
coin Lde l: rite Craig et do la Cote
St. Lamnbert.

*~ L. 'RESTAUtRANT.

LTERRAPIN
b TENU PAR

~ ~ ~ I ilJBTE. EMONDI
110 voyagour et lu public! trou-

LE BOB. veroit touite heure, un très bon
1'nhpour 15 ets., Les mcilleu-

irts(mchant pagnes, liqueurs, L'Ognftc,
Le Grognard. assisté par *f-L. Beittdi-\,et. Thîhauden n. sont eni vn etbed is ascag

train Lie passler Btler ani bob. ý,xtra. uine grande vontcà l'epreul-
vu (111 feu sera lmise à la dîspo.si

-- - lion (les clients pour les paquetw
papýIer8 imIportants, etc., le tout

jour On01 parlai t d'un politicien qi Ix. jeune 1iointme sou rit fière- il'r la responsu bilite de M. E mond.
i J'ai lsmndv', lemôme dupuis (q arattoans, s'est Fvré ment- No . ;)r ue Ste. 'i'hérôpe.

état que le vôtre, dont ,j-t î-onnlais 1doe onm rautior paliunodies. -Alho se? 1EhI bien, aiprès? kn, r ?u .(î,M

votre cas. -- Si voli-s vouley volts -C'est bien singulier, disait1On ,:it que je n'ai Iiaýide fortune, cft 9. Vincent.
guérir, ne mantrez pas dle fbie 31. iA..., quelque gouvertiementC et que je ne sulis pas un i rL: Çnu a

ga.iiqu'on attaque devant lui, il lé! vivre d'xéins
-C'est vrai, je vous ai dlit ltut défend toujour.I 'e 1 deis, RESTAURANT ALICE

ça, mais... moi je ne veux pas - CelaL ne rouve qu'une ehosej J . A. RENAUD, PROP.me guerir. re.oi dit M. B..., c'ost quil tiet!l M J. amn atmea
à mutes ses pno4!;M (-'.. lièeb inoat COIN DES RUES STE. CATHERINEopinaonn ; il rencontre sa belîle mere,

Un mo nisieux, dont. la r éputa-
tienl n'est la,; trèî pure, habite
miniteniantla caxxxil)agllie, où il vit

d'nune fort"ne amassée honnête
muent... ou alrce,ut.

Quand il rentroe chez lui, le!

soir, il porte toujours uin vigon-
reux gourdin.

-Pourquoi (cette précaution
demandait oxn. Les routes sont
m.ûrca 1

-Oh ! répond ixn do ses amis,
ce n'est pas à lui qu il fatt racoit-
tcr que la police est bien faite

Dans le faubourg Mlotnartre.
Il est midi, on voit descendfre

vers le boulevÀ,rd un fiacre dont
les cheva ux vont à droite, à gau.
ýche, comme s'ils etaient livréî à
eux-mômes.

Aussi le hiaraceroohie-t-il tou-
tes les autres voitures, renvoyé
par les chocs comaie une toupie
hollandaise.

Un sergent do ville met fin il
cette descente incùrrcete il arre-
te les chc vaux et, hélant lu co-
cher:

-Ah ça!1 vous êtes donc gris ?
--ri ... pour doux verres de

vin qlue...
-Assez! interrompt le sergeont.

do ville.
Puis s'adressant à uin individû

assi8 à eôté du cocher

-Qu'est-ce que vous faites-là,
vous ?

-J'apprends à conduire!1

Leministre de la guaerie d' un

pys étranger a passýé un naxeh-lé
iinportant avec le fatbric-ant d'une
nouvelle conserve alimientaire, un
certain sauicisson, dit saîtwison mi-
litaire, dont les tiroupes doivent Fej
lécher la barbe.

Au momen t dos grandes mll-
uoeuvre-, on amuène devant le gé-
néral en chef, entoure de sion
état-umajor, lin Jeune soldat accuse
d'insu bordination.

-Qit'a,-t-il fait ? denmande sévè-
remient le chef.

-Anu monient de la distribution
du sucisson militaire, il a jeté sa
part avec dégoqt.

-Reconnaissez - voua les faits
dont on vous acuse ? continue le
générai.

-Oui, mon supérieur, j'ai refu-
sé de manger le saucisson parce
que je sais ce qu'il y a dedans
c'est papa (lui le fabrique

Un jeu rie hommei bien mis, trop
bien mis peut-être, rencontre un
ancien camaraïe, et va à, lui.

-Tiu in montres un peu de
fraîcheur-. Qu'est-ce que Je t'ai
fait ?

L'ancien camarade r'épond d'un
ton embarrassé:

-Mon Dieu... c'est bien diffi-
cile à dire; mai.s puisque tu le
demandes, j'aime autant être1

franc. On a dit de tor certaines
choîes..., Entre nous, on. dit quel
tu pourrais t'appeler Alphonse.

ex-ixiaxrclxan le (le drogueries onl
g-rosi, qui demiande h;'isa fille où,i
elle va,

-evais ve;r(de la peintdure,
mamian.

-Prends bien grdeLI à ha cou-
leur, m.o f.ille.

La famnue d'uxn riche brasseour
retiré (les aflaires donnait audien-
il y a doux jours, à un candidat
valet de pied. Ce gtrç;on produti-
sait, les certificats les pins flatteurs,
et on appelait, si l'on voulait, à
l'opinion de son dernier maître, le
,iconito de S... Arriva la question
des gages.

-Ce sera 1 ,800 francs, et tout
fourni, dit le valet (le pied.

-1,800 francs t.Vous n'aviez
certes pas cela chez le vicomte
de S...1

-C'est vrai, je n'avais quu 750
francs, mais j'etais dans mon
monde

UN VOYAGE A NEW-YOIRK.

M. Cyprien Robert, le populai-
re chapelier du coin des rues St.
Laurent et Vitré, est do retour
do New-York où il a passé huit
joursi dans l'intérêt do son com-
merce. Il est revenu avec le plus
bean st-oeL de feutres qu'il a éte
possi.Ie de trouver dans la métro-
polo américaine. Cos feutres sont
dans le style du printemps de
1883. La variété >on est infinie et
les prix mont des plus modérés.

'M. Renftud ayant fait l'acquisi-
tion (lu restaurant de NM. Lavigne
invite respectueusement ses axais
et le publie en général à faire une
visite à mon etabliýsemernt qu'il
vient de remettre à neuf. On y
trouvera toujours des Vins de
premier choix et de tous les p)ays,
dom cigares des meilleures manu-
facturesq étrang,èresè et domesti-
ques.

Repas ài toute heure et servis à
la carte.

Entrée dc la salle à, manger,
No.* 179 rue St. D)ominique.
3 Fcv.

LA LOI DES LICENCES.

Six' Johin A McDonaid a décidé
dé refondre complètcment la loi
(les licences. D'après une dom dis-
positions du nouveau bill nul
n'aura le droit d'ouvrir unt restau-
rant de première-classe à moins
qu'il ne prouve qu'il achùte Hmox
stock de cigares chez A. Nathîan,
No. 71 rue St. Laurent, la où les
cigares importés se vendent au
prix du grosi. A vendrec au prix
coutant un lot considérable' de
pots à tabac artistiques.

-Chère madame, j'ai hieri pris
part à votre chagxrin... La Ëôrte
d'un mari comme te vôtre:..

-oui, allez, il était bon, très
bon, trop bon... Et puis, voy3ez
vous, un tel malheur est toujourxi
grand, car on sait qui on perd, et
on ne: sait pas qui on retrouvera 1


